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AVIS 

AUX  SUCCESSEURS 

DE  ROBESPIERRE, 

PAR  UN  DE  SES  PLUS  CHAUDS  PARTISANS; 
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PLAN  DE  CONDUITE 

Nv  . , ■ . 'V 

POUR  TOUS  LES  ANNEAUX  DE  LA  QUEUE, 


ans  un  moment  critique  où  le  péril  .est 
imminent , les  moyens  les  plus  prompts  Sont 
toujours  préférables.  Vous  ne  serez  donc  pas 
surpris  de  me  voir  profiter  de  la  voie  de  la  presse 
pour  communiquer  avec  vous.  Notre  queue  est 
si  longue  , si  tortueuse  , elle  s’est  tellement  in- 
sinuée dans  les  moindres  coins  de  la  République, 
que  sans  cette  voie , il  m’eût  été  impossible  de 
vous  faire  part  de  mes  craintes  et  de  vous  pro*- 
poser  les  moyens  de  parer  les  coups  qu’on  veut 
nous  porter.  Car  n’en  doutez  pas,  honnorables 
collègues,  il  y a une  terrible  conspiration  formée 
contre  nous.  Tous  les  patriotes  que  nous  n’avons 
pu  étouffer  ou  du  moins  envelopper  dans  nos 
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replis , osent  lever  la  tête  maintenant  que  la 
nôtre  est  à bas.  Ils  prétendent  dans  leurs  projets 
Roberticides  faire  passer  la  queue  par  le  même 
trou  que  notre  chef,  Maximilien  premier  de  phi- 
lantropique mémoire. 

Vous  n’ignorez  point  le  triste  sort  qu'ils  lui 
ont  fait  subir.  Le  coup  qui  ]’a  frappé  a retenti 
jusqu’à  vous  , et  tous  en  frémissez  encore. 

C es  farouches  Républicains  n’ont  pas  pu  souf- 
frir pour  maître  un  homme  que  quatre  ans 
de  travaux  non-interrompus , des  phrases  à perdre 
haleine  , une  gesticulation  emphatique , et  plus 
que' tous  cela  encore  la  mort  de  in  à i5  mille 
aristocrates  et  d’autant  xle  patriotes  avoient  irré- 
sistiblement démontré  être  le  plus  grand  et  le 
meilleur  défenseur  de  la  liberté.  Quoiqu’une 
guillotine  sacrilège  ait  tranché  une  vie  si  utile 
à f intérêt  public  et  à notre  fortune  particulière, 
il  ne  faut  pas  nous  déconforter.  Si  nous  avons 
perdu  la  tête  , il  nous  reste  le  COL  , le  cœur , 
les  griffes  et  la  queue  de  la  bête.  Nous  sommes 
assez  forts,  sinon,  pour, empêcher  notre  destruc- 
tion , au  moins,  pppr  la  retarder  de  quelque 
te  ms.  Et  j’espère  donner  tant  de  fil  à retordre  à 
ces  maudits  B-épuhicains  , qiCavec  les  guinées  de 
Pitt  ? notre  féal  allié,  et  les  troubles  suscités  ou 
protégés  dans  l’intérieur  > nous  faciliterons  à 
Cobonrg  les  moyens  de  venger  notre  ruine  et 
la  honte  de  ses  défaite©. 
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Sans  doute  le  COL  a eu  grand  tort  de 
brouiller  avec  la  tête.  Cette  imprudence  a failli 
nous  coûter  à tous  la  vie.  Si  nos  ennemis  avoient 
eu  plus  d’adresse  , lui-même  en  auroit  été  la  pre- 
mière victime.  Grâce  à la  sottise  cpu’ils  ont  de 
jouter  encore  loyalement  avec  nous  , nous  voila 
tirés  à-peu-près  de  ce  mauvais  pas.  Nous  l’avons 
échappe  belle  ! Que  l’expérience  nous  rende 
sages  5 afin  qu’un  semblable  accident  n’arrive 
pas,  il  faut  nous  unir  plus  étroitement  que  jamais  ; 
qiihm  serment  solemnel  nous  engage  à suivre 
uniquement  l’affaire  commune.  Ajournons  nos 
querelles  particulières  à des  tems  plus  heureux, 
lorsque  nos  adversaires  nous  auront  abandonné 
le  champ  de  bataille  • sauf  à nous  déchirer  après 
pour  le  partage  , dès  que  son  u ne  craindrons 
pins  qu'un  tiers  importun  nous  arrache  une 
seconde  fois  notre  proie. 

Ce  premier  point  arrêté,  tous  nos  efforts  doi- 
vent tendre  à nous  emparer  de  la  Convention  , 
car  nous  en  avons  la  trop  funeste  expérience, 
il  nous  est  impossible  de  rien  faire  sans  son 
secours.  Elle  est  devenue  le  point  de  raliement 
de  tous  les  bons  citoyens.  Vous  avez  vu  avec 
quel  zèle,  le  peuple  s’y  est  porté  aussi -tôt  que 
Robespierre  s’en  est  séparé.  Nous  nous  occupe- 
10ns  donc  a acquérir  dans  son  sein  une  majo- 
rité au  moins  apparente.  Pour  y parvenir,  nous 
rassemblerons  tous  nos  frères  députés  , nous 
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rappellerons  ceux  qui  sont  à la  suite  des  armées 
et  dans  les  départemens  ; cette  manœuvre  ne 
nous  donnera,  à la  vérité  que  trente  ou  qua- 
rente  individus  , mais  à l’aide  de  forts  poumons 
et  par  le  secours  de  nos  frères  servans  que  nous 
distribuerons  adroitement  dans  les  tribunes , nous 
pourrons  suffisamment  influencer  l’assemblée  pour 
rendre  les  séances  qui  ne  tourneront  pas  à notre 
profit , au  moins  nuiles  pour  la  République. 

Notre  marche  sera  facile  5 nul  n’aura  la  parole 
que  nous  et  nos  amis.  Afin  de  nous  reconnoître, 
nous  prendrons  siège  au  sommet  de  la  montagne. 
Si  quelqu’un  de  ces  vieux  montagnards,  blan- 
chis dans  la  révolution  , dont  le  civisme  est 
plus  connu  par  des  services  réels  que  par  des 
intrigues  , ose  nous  disputer  sa  place  , nous  lui 
donnerons  tant  de  coups  de  queue  , tant  de 
coups  de  queue , qu’il  faudra  bien  qu'il  déguer- 
pisse 5 alors  nous  ferons  chorus  pour  le  honnir, 
nous  crierons  : Au  marais  ! au  fédéraliste  ! à 
l’aristocrate  ! et  il  sera  perdu  dans  l’esprit  des 
mannequins  ambulans  qui  estiment  les  opinions 
plutôt  d’après  la  place  de  celui  qui  parle , que 
d’après  ce  qu’il  dit.  Si  malgré  la  certitude  d'être 
mal  reçu  , quelqu'un  ose  encore  élever  la  voix  ; 
nous  ferons  assez  de  bruit  pour  qu’il  11e  puisse 
être  entendu.  Ainsi  notre  avis  étant  toujours 
seul  écouté  et  appuyé  ,,  il  faudra  bien  qu’il 
pievale. 
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Une  ibis  , maîtres  cle  la  Convention  , nous 
nous  servirons  , suivant  les  sages  principes  de 
notre  royal  ami  Robespierre , de  son  nom  et 
de  son  autorité  pour  faire  tant  de  mal  dans 
la  République  , qu’elle  deviendra  pour  tous  un 
objet  d’horreur,  et  que  les  patriotes  foibles  se 
dégoûteront  de  la  liberté;  ce  sera  l’instant  d'é- 
clater, de  séparer  notre  cause  de  la  sienne  , d’ac- 
cuser nos  ennemis  qui  n’auront  rien  fait , et  de 
substituer  un  salutaire  Décemvirat  à la  représen- 
tation nationale.  Alors  , nous  commencerons  à 
jouir  ; mais  nous  ne  devons  pas  nous  presser  , 
car  l’impatience  de  notre  chef  a failli  tout  gâter 
et  nous  faire  perdre,  dans  un  seul  jour,  le 
fruit  de  cinq  années  d’intrigues  et  de  l’hypocrisie 
la  mieux  soutenue. 

Il  est  aussi  très-essentiel  de  nous  bien  cacher , 
en  suivant  ce  plan  tracé  par  Robespierre,  si  on 
nous  reconnoissoit  pour  sa  queue,  nous  serions 
perdus.  Pour  ij'être  point  découverts  , crions 
contré  lui  plus  haut  que  tous  les  autres  ; ne 
prononçons  jamais  le  nom  de  notre  respec- 
table père  , sans  y joindre  les  épithètes  odieuses 
dont  l'accablent  les  vrais  amis  du  peuple/  les 
mots:  Tigre  y Monstre  y Tyran,  Scélérat , etc . 
placés  à propos,  seront  d'une  ressource  admi- 
rable pour  nous  déguiser. 

Gardez-vous  bien  , sur- tout , de  laisser  passer 
le  décret  sur  la  liberté  de  la  presse.  Je  ne  sais 
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qui  a osé  proposer  d’en  assurer  la  garantie.  C’est 
à coup  sur  un  Républicain.  Méfiez-yous  d’um 
pareil  homme  , nous  n’avons  point  d’ennemi 
plus  à craindre.  Garantir  la  liberté  de  la  presse  ! 
Quel  piège ,,  mes  frères  ! Que  L’ Etre- Suprême  en 
récompense  du  service  important  que  lui  a rendu 
feu  notre  ami  , lorsqu’il  a déclaré  qu’il  le  re- 
connoissoit , éloigne  de  nous  un  pareil  malheur. 
Non,  la  presse  ne  doit  être  libre  que  pour  ceux 
qui  pensent  comme  nous.  Qu’arriveroitdl , grand 
Dieu  ! Si  quelque  téméraire  osoit  veiller  sur 
notre  conduite,  épier  nos  démarches,  éclairer 
le  peuple  sur  nos  intrigues  passées  et  futures , 
et  dévoiler  les  Fraudes  vérités  que  nous  voulons 
cacher  ? si  quelque  babillard,  prouvoit  que  tel 
de  nos  frères  étoit  un  frippon  avant  la  révo- 
lution , et  qu’il  n’a  pas  changé  depuis  • que  tel 
qui  alloit  à pied  et  iogeoit , il  y a quatre  ans , 
sous  la  mille,  se  fait  aujourd’hui  traîner  dans 
une  voiture  bien  suspendue,  numérotée  par  pré- 
caution , et  foule  le  duvet  sous  les  lambris 
, dorés  d’un  grand  hôtel , meublé  du  fruit  de  ses 
épargnes  civiques  $ que  tel  autre , naguère  , 
valet  - de  - chambre  de  défuns  Nosseigneurs  , 
compte  avec  emphase  les  millions  qu’il  a acquis 
à la  République , par  la  mort  de  quelques  ci- 
toyens , mais  cache  prudemment  ceux  qu’il  , s’est 
appropriés  en  sauvant  des  milliers  d’aristocrates. 
Nous  nous  devons  , - mes  frères  5 un  secours  chari- 
table. Je  ne  .fais  pas  ici  l’énurné ration  dé  nos 
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fredaines  particulières.  Mais  que  chacun  de  nous 
descende  de  bonne  foi  dans  sa  conscience  , et 
il  verra  que  nous  avons  tous  quelques pécadilles 
de  même  nature  à nous  reprocher . Il  est  donc 
bien  constant  que  notre  intérêt  commun  et  notre 
intérêt  individuel  exigent  la  plus  grande  obscu- 
rité. Ainsi  point  de  garantie  de  la  liberté  de  la 
presse. 

Il  nous  sera  plus  facile  d’empêcher  d’imprimer 
que  d’empêcher  de  parler.  Depuis  un  mois,  les 
patriotes  ont  fait  relâcher  une  partie  de  ceux  que 
Robespierre  avoir  destinés  à la  guillotine,  parce 
quhi  n’avait  pu  les  corrompre.  S’il  n’ont  pas 
voulu  se  vendre  lorsqu’il  étoit  . tout  - puissant  , 
nous  n’avons  aucun  espoir  de  lès  gagner.  Ils 
parieroient  ; ne  leur,  en  donnons  pas  le  temps. 
Crions  bien  fort  an  modérantisme,  à la  perfidie  $ 
faisonsdes  réintégrer  dans  les  prisons  $ obtenons 
l’impression  de  la  liste  de  ceux  qui  ont  demandé 
leur  élargissement.  Cette  liste  nous  désignera  une 
partie  des  hommes  humains  et  vertueux.  Ils  sont 
nos  ennemis (*  eli^e  pourra  au  besoin  nous  servir 
de  liste  de  proscription. 

Il  e^t  une  autre  espece  d’hohimes  dont  nôus  de- 
vons aussi  nous  assurer  , ce  sont  ceux  qui  dans  la 
nuit  du  c)  au  10  Thermidor  ont  décidé  les  sections 
de  Paris  à s’unira  la  Convention.  Il  ne  faut  pas  les 
négliger.  Songez  qu’ils  ont  arrêtés  nos  frpres  de  la 
Commune  , lorsqu’ils  alloient  inviter  les  citoyens 
à s’égorger  pour  un  homme  , et  faire  périr  qua» 
ran$e  ou  cinquante  mille  patriotes  pour  sanrer 


Fincorruptible  Robespierre.  Nous  devons  aux 
mâne^  de  notre  chef  et  de  nos  amis  guillotinés 
une  vengeance  éclatante.  Il  seroit  peut-être  im- 
prudent de  mettte  de  suite  nos  victimes  en  juge- 
ment. En  attendant  que  l’esprit  public  soit  tourné 
en  notre  faveur , nous  devons  les  garder  en  charte 
privée. 

Que  signifie  ce  simulacre  de  tribunal  révolution- 
naire qui  s’avise  de  trouver  des  innocens  ? Depuis 
qu’il  est  en  fonction  à peine  a-t-il  fait  guillo- 
tiner dix  personnes,  encore  ne  compte  -t  - on 
parmi  elles  aucun  patriote.  Si  on  le  laissoit  faire 
il  vuicièroit  les  prisons  à mesure  que  nous  les 
remplirions  , et  la  carière  qu’avoit  achetée  la 
commune  de  Paris  , ne  servirent  à rien.  Il  nous 
faut  un  tribunal  plus  ferme,  tel  que  Robespierre  ce 
grand  maître  en  principes  l’avoit  institué.  De  braves 
jurés  qui  vous  jugent  en  conscience  6 o accusés  dans 
un  quart  d’heure.  Point  d’examen  , point  d’inter- 
rogatoire 5 accusateurs  , juges  et  jurés  doivent 
être  d’avance  convaincus  que  tous  ceux  que  nous 
leur  envoyons  sont  coupables  et  qu’il  faut  les  tuer. 

Nous  ne  souffrirons  pas  qu’on  fasse  le  procès 
de  Fouquiet-Thlnvillé  , le  plus  honnête  liomm» 
de  la  bande  après  Dumas  et  Coffinhal.  11  est  dans 
le  secret  des  grandes  opérations  et  comme  il  se 
ressent  un  peu  de  son  ancien  métier,  il  chican- 
neroit.  Il  dirait  des  choses  que  pou®  le  bien  de 
la  société,  il  est  bon  de  laisser  ignorées.  Beaucoup 
de  gens  prétendent  que  la  tête  n’a  pas  fait  tout 
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je  mal.  Les  soupçons  se  changeroient  bientôt  en 
certitude,  si  on  le  faisoit  jaser. 

Un  autre  intérêt  nous  engage  à protéger  de 
toute  notre  puissance  , les  membres  du  tribunal 
de  Robespierre , quoiqu’ils  ne  puissent  plus  nous 
servir,  attendu  qu’ils  sont  l'objet  de  l’exécration 
publique.  C'est  la  nécessité  de  nous  procurer  des 
âmes  damnées  qui  jugent  à l’aveugle.  Si  les  pre- 
miers sont  traités  comme  ils  le  méritent , où  en 
trouver  d’autres  ? Ne  les  abandonnons  donc  point 
à la  justice  de  leurs  successeurs  qui  ne  se  feroient 
pas  plus  de  scrupule  de  les  expédier , que  nos 
volontaires  n'en  font  d’expédier  un  Autrichien 
ou  un  Espagol. 

Nous  ne  négligerons  point  les  départeinens , 
quoique  nous  en  rétirions  nos  députés  affidés. 
Nous  avons  dans  divers  sociétés  des  frères  qui 
coopéreront  avec  zele  au  grand  œuvre  que  nous 
nous  sommes  proposés.  Paris  n’est  pas  la  seule 
ville  où  l’on  trouve  des  gens  tarés  , intéressés  à 
perpétuer  le  trouble  et  à prolonger  le  cour  de 
la  révolution.  Nous  nous  adresserons  à ces  iné- 
branlables soutiens  de  Robespierre  , qui  lors  de 
son  désastre  arrêtèrent  courageusement  de  ne 
plus  correspondre  avec  les  députés  qui  avoient 
voté  son  arrestation.  D’après  nos  instructions 
ils  auront  soin  d’entraver  tellement  les  opérations 
des  représentans  du  peuple  , qu’ils  ne  pourront 
faire  aucun  bien.  Le  mécontentement  qui  ne 
manquera  pas  d’éclater , nous  fournira  encore 
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les  moyens  d’accuser  nos  antagonistes  et  de  ci- 
menter notre  puisssance. 

Nous  réserverons  aussi  à la  Convention  , dès 
que  nous  y dominerons  , le  choix  des  fonction- 
naires publics.  Outre  que  ces  nominations  nous 
procureront  un  grand  nombre  de  partisans  et 
nous  feront  de  nouvelles  créatures  , elles  nous 
serviront  aussi  à nous  emparer  du  gouverne- 
ment jusque  dans  ses  pius  petites  ramifications. 
Rappeliez- vous  le  parti  qm’en  a su  tirer  notre 
chef  dans  la  composition  de  la  commune  de 
Paris.  Quel  noble  dévouement  ! Yit-op  jamais 
serviteurs  plus  fideles  suivre  leur  maître  à l’é- 
chafaud ? Peut-être  quelque  brouillon  voudra 
çhica'mier.  * Il  citera  les  droits  de  l’homme  , 
le  droit  imprescriptible  que  le  peuple  a de 
nommer  ses  magistrats.  Sans  doute  il  aura  rai" 
son  $ mais  vous  savez  qu’il  est  reconnu  parmi 
nous  en  principe  que  celui1  ici  a grand  tort  , qui 
a raison  , étant  le  plus  foi  h le.  Notre  union  et 
notre  grande  habitude  d 'intriguer  nous  assurent 
la  prépondérance  tant  que  nous  empêcherons 
la  convocation  des  assemblées  primaires.  C’est 
un  point  auquel  nous  devons  nous  attacher.  Si 
elles  se  forment,  notre  perte  est  certaine.  Le  peu- 
ple est  las  des  intrigans.  Tant  qu’il  est  dispersé 
nous  pouvons  l’opprimer  , mais  la  petitesse  de 
nos  moyens,  pourra-t-elle  contenir  une  masse 
réunie  de  ey  millions  d’hommes  qui  veulent  être 
libres  3 et  qui  ont  fait  tant  de  sacrifices  pour  le 
de  venir?* 
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I]  est  tin  grand  moyen  dont  je  ne  tous  ai 
point  suffisainent  entretenus.  Je  veux  parler  de 
la  calomnie.  Ce  n'est  pas  un  petit  talent  que 
celui  de  bien  manier  cette  arme.  Je  vous  la 
recommande  comme  la  plus  avantageuse.  Elle 
s'emploie  de  bien  des  manières  $ soit  en  accu- 
sant ouvertement  ceux  qu’on  veut  perdre,  soit 
en  appuyant  sourdement  les  soupçons  qui  com- 
mencent à percer,  soit  en  effectant?  de  prendre 
la  défense  de  l'accusé  , mais  de  façon  à laisser 
entrevoir  à tous  les  gens  de  bonne  foi  qu’il  est 
coupable.  Je  laisse  à votre  sagacité  le  soin  de 
répartir  entre  vous  les  rôles  qui  vous  paroitront 
convenir  le  mieux  aux  circonstances  et  aux 
moyens  de  chaque  colaboraterav  Mais  sur  toute 
chose  ne  perdons  pas  une  occasion  de  prêter 
à nos  ennemis  les  projets  que  nous  avons  formés, 
et  çle  leur  attribuer  tout  le  mal  que  nous  aurons 
fait,  et  même  celui  dans  lequel  nous  n'aurons  pas 
réussi. 

Comme  nous  aurons  besoin  d'un  appui  réci- 
proque , il  est.  nécessaire  de  cacher  soigneusement 
notre  connivance.  Nous  pourrons  donc  , lorsqu’un 
de  nos  freres  sera  acccusé  de  quelque  bagatelle  , 
tonner  contre  lui , faire  tin  grand  crime  d’une 
petite  erreur  , et  le  traiter  avec  une  sévérité  vrai- 
ment Spartiate.  Ne  craignons 
sera  suffisamment  excusé 
et  éclairés  qui  distin 


parente  nous  ménagera  le  droit  de  le  défendre 
en  cas  d’une  dénonciation  bien  grave  et  bien 
prouvée. 

Tels  sont,  chers  et  dignes  collègues,  les  con- 
seils salutaires  que  j’ai  cm  devoir  vous  donner 
aujourd’hui.  Comme  je  ne  doute  pas  que  vous 
jTen  fassiez  usage  pour  le  bien  de  la  société  , je 
m’engage  à vous  continuer  mes  avis,  en  dépit 
de  tous  ces  prétendus  honnêtes  gens  qui  s’op- 
posent à notre  profitable  entreprise.  Allons , braves 
amis,  du  courage,  de  l’impudence,  de  l'atrocité 
même  , force  prisons,  force  guillotines,  quel- 
ques fusillades  pour  aller  plus  vite.  Rappelions 
le  régné  de  la  terreur , et  tout  est  à nous. 


LEVILI  O T. 


P.  S.  Il  est  un  vieux  proverbe  : Trop  de  pétu- 
lence  gâte  tout.  Dans  le  moment  où  je  vous 
conseille  de  remettre  les  assassinats  judiciaires  h 
l'ordre  du  jour  , j’apprends  que  vous  vous  servez, 
de  pistolets  , de  poignards  î C’est  mal- adroit.  Le 


peuple  ne  sera  pas  peur  nous,  il  tient  encore  à cer- 
tains  préjugés  qui  lui  font  regarder  de  mauvais 
œil  les  voleurs  de  grands  chemins  et  les  assassins 
des  rues.  11  falloit  attendre  que  son  esprit  fut 
plus  formé  , et  jusques-là  n’employer  que  les 
grands  moyens  que  je  viens  de  développer.  Peu 
s'en  faut  que  l’étourdi  qui  a manqué  Tallien  , ne 
m'ait  pour  toujours  brouillé  avec  vous.  Mais  je 
sens  qu'il  est  nécessaire  de  réunir  toutes  nos  forces 
pour  parer  les  coups  cjue  cet  événement  pré- 
maturé pourra  nous  faire  porter.  Je  vais  donc 
vous  donner  encore  un  conseil , a condition  que 
vous  modérerez  votre  ardeur , et  crue  vous  remettre* 
les  meurtres  privés  a un  temps  plus  favorable. 
Sans  doute  lorsqu’on  n’a  qu’un  ennemi  en  tete, 
assassiner  est  le  plus  sur  ; mais  lorsqu’un  enne- 
mi a dans  son  parti  les  999  millièmes  de  la  na- 
tion il  faut  user  d’adresse.  Pour  nous  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  je  vous  proposerais  donc  de  faire 
courir  le  bruit  que  cet  enragé  défenseur  des  droits 
du  peuple  s'est  fait  assassiner  lui-même  , pour  avoir 
occasion  de  nous  calomnier  , pendant  que  quel- 
ques-uns de  nos  Ireres  insinueront  adroitement 
dans  les  groupes  que  le  coup  part  d’un  aristocrate 
que  Talien  même  a fait  sortir  de  prison.  J e sais 
bien  que  les  gens  éclaires  ne  seront  pas  les  dupes 
de  cette  absurdité  ; mais  elle  sera  accueillie  de  ceux 
qui  ne  croyent  précisément  que  les  choses  in- 
croyables. Comme  ils  sont  les  ‘plus  bêtes,  iis  se- 
ront les  plus  entêtés  j plus  ils  se  verront  contât- 


dits , plus  le  fait  leur  paroîtra  évident,  et  plus 
ils  mettront  d’amour-propre  à le  soutenir.  Nous 
pourrons  ainsi  tirer  avantage  d’un  événement 
qui  devroit  causer  notre  ruine,  si  nos  adversaires 
av oient  notre  talent. 
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